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À PROPOS DES PREMIERS TITRES

DE LA SÉRIE « CHARLIE SALTER »…

« CEUX QUI AIMENT LES HISTOIRES D’ENQUÊTES

SOBRES ET CLASSIQUES DEVRAIENT PRENDRE

PLAISIR À DÉCOUVRIR CETTE SÉRIE, DE FACTURE

FACILE ET AGRÉABLE. »
Le Devoir

« AVEC LA NUIT DE TOUTES LES CHANCES, 
ERIC WRIGHT, QUI A À SON ACTIF

QUATRE PRIX ARTHUR-ELLIS, 
SIGNE UN ROMAN PERCUTANT ET SOLIDE. »

Le Soleil

« VOILÀ UN PETIT ROMAN BIEN FAIT SOUS TOUS LES

ANGLES ET QUI N’A PAS LA PRÉTENTION DE VOULOIR

NOUS GLACER LE SANG OU ENCORE DE NOUS

FAIRE FRISSONNER DE TERREUR. »
Alibis

« CE ROMAN POLICIER DÉROULE UNE INTRIGUE

CLASSIQUE, SOLIDE, ALLÉGÉE D’HUMOUR… 
MAIS C’EST SURTOUT LA PERSONNALITÉ

ATTACHANTE DE CHARLIE SALTER QUI RETIENT

L’INTÉRÊT. SES TOURMENTS, DOUTES ET TENTATIONS

DONNENT ENVIE DE LE SUIVRE

DANS SES PROCHAINES AVENTURES. »
Amazon.ca

« L’INTRIGUE, BIEN QUE SIMPLE, 
EST ACCROCHEUSE. »

Québec français
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« UNE SÉRIE QUI PROMET ! »
Le Libraire

« CE DEUXIÈME OPUS [UNE ODEUR DE FUMÉE]
VIENT HORS DE TOUT DOUTE CONFIRMER

L’OPTIMISME QUE J’AVAIS MANIFESTÉ

À LA LECTURE DU PREMIER TOME. »
Alibis

« L’ÉNIGME EST BIEN TROUSSÉE MAIS CE QUI

REND LE ROMAN [UNE MORT EN ANGLETERRE] 
SI DIVERTISSANT, CE SONT SURTOUT LES PETITS

À-CÔTÉS : DES PERSONNAGES SAVOUREUX […] 
ET D’AMUSANTES OBSERVATIONS TOURISTIQUES

ET SOCIOLOGIQUES SUR L’ANGLETERRE. »
Amazon.ca

« DANS SON QUATRIÈME ROMAN

[MORT D’UNE FEMME SEULE], ERIC WRIGHT

SE MONTRE SOUS SON MEILLEUR JOUR : 
IL DOSE SAVAMMENT L’INTRIGUE POLICIÈRE, 

LA PROFONDEUR DES PERSONNAGES

ET LEURS MOTIVATIONS D’UNE MANIÈRE

EXTRÊMEMENT PLAUSIBLE, DANS UN STYLE

CLAIR ET SANS FIORITURE. »
Boston Sunday Globe

« L’ŒIL VIF ET L’ESPRIT ALLUMÉ, WRIGHT PROPOSE

NON SEULEMENT UNE SOLIDE ENQUÊTE, MAIS AUSSI

UN PORTRAIT COLORÉ DE LA PLUS PETITE PROVINCE

CANADIENNE. MORTS SUR L’ÎLE-DU-PRINCE-ÉDOUARD

A TOUT CE QU’IL FAUT POUR DIVERTIR, AVEC DES

PERSONNAGES RICHES ET UNE INTRIGUE QUI OFFRE

QUELQUES REVIREMENTS REMARQUABLES. »
Winnipeg Free Press
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Série Charlie Salter

1. The Night the Gods Smiled, HarperCollins, 1983.
La Nuit de toutes les chances. Roman.

Lévis : Alire, Romans 074, 2004.
2. Smoke Detector, HarperCollins, 1984.

Une odeur de fumée. Roman.
Lévis : Alire, Romans 079, 2004.

3. Death in the Old Country, HarperCollins, 1985.
Une mort en Angleterre. Roman.

Lévis : Alire, Romans 083, 2005.
4. A Single Death, HarperCollins, 1986.

Mort d’une femme seule. Roman.
Lévis : Alire, Romans 088, 2005.

5. A Body Surrounded by Water, HarperCollins, 1987.
Morts sur l’Île-du-Prince-Édouard. Roman.

Lévis : Alire, Romans 093, 2006.
6. A Question of Murder, HarperCollins, 1988.
7. A Sensitive Case, Doubleday, 1990.
8. Final Cut, Doubleday, 1991.
9. A Fine Italian Hand, Doubleday, 1992.
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11. The Last Hand, Dundurn Press, 2001.
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pour Michael Nader
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Les Micmacs avaient baptisé l’Île-du-Prince-Édouard
«Abegweit», qui signifie « terre bercée par les vagues».
Longue d’environ cent cinquante kilomètres et large
d’une cinquantaine de kilomètres, l’Île-du-Prince-
Édouard orne de son cimeterre le golfe du Saint-Laurent,
près des rives de la Nouvelle-Écosse et du Nouveau-
Brunswick.

En 1534, quand il découvre l’île, Jacques Cartier
dit apercevoir une terre « de la meilleure tempérance
qu’il soict possible de voir, et de grande chaleur». Les
Anglais prennent l’île à la France en 1758 et en font
une colonie en 1769. Pendant la guerre d’Indé pen dance
des États-Unis, des assaillants venus de Marblehead, au
Massachusetts, pillent Charlotte town et s’emparent du
grand sceau d’argent de l’Île.

En 1864, les Pères de la Confédération se réunissent
à Charlottetown pour jeter les fondations d’un Canada
uni et en 1873, l’Île-du-Prince-Édouard devient membre
de la Confédération, dont elle est la plus petite province.

Tous ces événements historiques sont exacts: dans
le récit qui suit, tout le reste – personnages et intrigue
– est fictif, et toute ressemblance avec des faits réels ou
des personnes existantes est purement accidentelle.
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Mais cette partie fut la dernière que Salter et Fehely
firent avant longtemps. Le lundi matin, alors que toute
la maisonnée dégustait le traditionnel brunch d’ai -
glefin fumé, le Mountie se présenta chez les Salter.
C’est Angus qui lui ouvrit et le fit entrer dans la cuisine
où tout le monde était attablé.

— Je ne fais que passer: je retourne au déta chement,
annonça-t-il à Salter après avoir salué Annie et Sheila.
Je suis venu vous dire qu’on ne va pas pouvoir jouer
au golf pendant un moment.

— Prenez un café, proposa Annie. Angus, apporte
une chaise à monsieur Fehely.

— Merci.
Fehely s’assit et chercha un endroit où mettre son

chapeau, qu’il finit par poser en équilibre sur un genou.
— Il s’est passé un vilain accident, commença-t-il.
— Encore un cambriolage?
— Pire que ça. Un homicide.
— Ici ? À Marlow? demanda Annie, bouleversée.
Fehely acquiesça.
— Un certain Clive Elton s’est fait tuer la nuit der -

nière. En effectuant sa ronde, à cinq heures du matin,
Gary Pethwick a vu en passant que les lumières étaient

CHAPITRE 3



allumées et la porte ouverte. Monsieur Elton était dans
la cuisine. Il semble qu’il ait dérangé quelqu’un qui
tentait de le cambrioler.

Fehely concentrait toute son attention sur Salter,
en s’efforçant d’annoncer les nouvelles comme s’il
s’agissait d’une conversation banale entre policiers,
mais visiblement, il était bouleversé. Salter devina qu’il
s’agissait du premier homicide de Fehely ou, en tout
cas, de son premier sur l’île.

— Avez-vous dormi cette nuit ? demanda-t-il au
jeune gendarme.

— Oh oui ! Je me suis couché avant minuit et je
n’ai pas été dérangé avant que Gary ne vienne me
chercher à six heures.

— Dennis essaie d’attraper le gars qui cambriole les
maisons dans le coin, expliqua Salter à la can tonade.

— Je l’aurais manqué de toute façon, ajouta Fehely.
J’avais prévu d’aller jeter un coup d’œil vers Dalvay.
Monsieur Dougan nous a dit qu’il devait partir et on
lui a promis de garder un œil sur sa maison. J’avais
pensé que j’aurais peut-être la chance de prendre le
voleur sur le fait, mais je me suis endormi et je ne
suis pas sorti. Je n’étais pas de service, évidemment.

— Est-ce qu’ils ont tout terminé, à la maison
d’Elton?

— Pas tout à fait, mais ça ne saurait tarder. Ils ont
emporté le corps et les techniciens ont presque fini.

Annie lui resservit du café.
— Vous avez dit Elton? Clive Elton? demanda-t-elle.
Fehely fit un signe de tête affirmatif.
— Oui. Un instituteur. Il habitait dans la maison

grise, presque au bout de la pointe.
— Était-il marié? Sa femme va-t-elle bien? Puis-je

faire quelque chose?
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Fehely secoua la tête.
— Il était célibataire et il vivait seul. Mais il avait

une petite amie. Elle habite à Marlow.
— La pauvre ! Est-ce qu’elle va bien?
— Elle est avec des amis, je pense.
Annie reposa la cafetière sur le fourneau.
— Elton, répéta-t-elle. Je pense que papa le connaît.

Je crois qu’ils ont été engagés dans une activité en -
semble, récemment. Était-il historien ou quelque chose
dans ce genre?

— D’après sa petite amie, il travaillait à temps
partiel pour le gouvernement. Je ne sais pas exac -
tement ce qu’il faisait.

— Papa et maman viennent déjeuner. Je me de -
mande si papa est au courant…

— D’ici midi, toute l’Île sera au courant, affirma
Salter.

— Avez-vous des pistes ? demanda Sheila au gen -
darme.

— S’il en a, il ne nous en dira rien, intervint Salter.
Fehely, qui était sur le point de parler, ferma la

bouche et se leva.
— Je dois y aller.
Il s’était détendu en buvant son café ; maintenant,

il avait l’air d’un policier habitué à enquêter sur des
homicides.

— Emmène ton père jouer une partie, Angus. Je
me joindrai à vous dans une semaine ou deux.

— D’ici là, Angus l’aura massacré, fit observer
Sheila.

Le regard de Fehely alla de Sheila à Salter, puis
se posa sur Angus avant de revenir sur Salter.

— C’est une plaisanterie familiale, expliqua Salter
en raccompagnant Fehely vers la porte d’entrée.
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Quand les deux hommes se furent éloignés de la
cuisine, il demanda :

— Qu’ont-ils trouvé? A-t-il été tué par arme à feu?
— Non. Il a été tabassé avec une barre de fer ou

un truc de ce genre. Il avait le front complètement
dé foncé.

— Quand a-t-il été tué?
— D’après le légiste, il était mort depuis environ

deux heures. Ça nous mènerait à trois heures du matin.
— Merci d’être passé me prévenir. On se reverra

quand vous serez libre. Bonne chance.
Quand il revint dans la cuisine, Annie et Sheila

débarrassaient la table en silence.
— Je pense que j’ai déconcerté votre jeune gen -

darme, fit Sheila.
— Probablement. Et je ne sais absolument pas de

quoi vous voulez parler, moi non plus.
— Je parlais métaphoriquement, bien sûr.
— Bien sûr. Je le lui expliquerai quand il n’aura

plus l’esprit occupé par un homicide, rétorqua Salter
en se levant. Je vais en ville pour voir si je peux dé -
nicher le Globe and Mail d’hier.

— Je viens avec toi, lança Angus en reposant le
torchon à vaisselle dont il s’était emparé dans une
tentative peu enthousiaste d’aider les femmes.

Une fois qu’ils furent dans l’auto, il demanda :
— De quoi Sheila parlait-elle, en réalité, papa?
— Ne me le demande pas. Et ne le lui demande

pas, à elle non plus. Peut-être qu’elle va finir par se
taire si personne ne l’encourage à parler.

C’était déloyal de conspirer avec un jeune de seize
ans, mais l’expression qu’il lut sur le visage d’Angus
le ravit et il se rendit compte que sa complicité avec son
fils atténuait un peu son désir de renverser la chaise
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de son invitée la prochaine fois qu’elle ana lyserait
son monde à lui.

À Charlottetown, il sembla que tout le monde
s’était rué sur le Globe and Mail parce que tous les
distributeurs automatiques de journaux étaient vides.
Ils trouvèrent une boutique ouverte ; Salter demanda
au propriétaire s’il lui restait un Globe.

— Bien sûr, répondit l’homme qui, avec un sourire
jusqu’aux oreilles, disparut dans l’arrière-boutique
dont il rapporta un petit globe terrestre.

— Ça fera l’affaire? demanda-t-il.
Un autre client, qui attendait son tour, gloussa de

rire.
— Ah! Le vieil Hector, c’est un vrai phénomène !

s’exclama-t-il.
— Je voulais dire un Globe and Mail, précisa Salter.

Le journal.
— Oh! Vous avez dit «globe», n’est-ce pas, Fred?

Je croyais que vous vouliez un truc comme ça.
Tout sourire, il jeta un long regard entendu à Fred.
Salter attendit un laps de temps décent, puis de -

manda :
— Vendez-vous le Globe and Mail de Toronto?
L’homme répliqua aussitôt :
— Je suis obligé, vous ne croyez pas ? Avant, je

les donnais, mais ma femme n’était pas d’accord.
Cette fois, il invita Angus à s’associer à sa jubi -

lation ; le jeune homme sourit du bout des lèvres.
Salter finit par obtenir son journal puis ils sortirent de
la boutique.

Angus, qui ne savait pas encore comment il aurait
dû réagir, lâcha :

— J’imagine que c’est vraiment tout un phénomène,
hein, papa?
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Les pensées se bousculaient dans la tête de Salter.
— Tu as raison, fiston. C’est ce qu’il est, ce que les

gens appellent « un vrai phénomène ». Mais laisse-
moi te donner un petit conseil : quand quelqu’un te
dit qu’untel est un «vrai phénomène», évite-le comme
la peste. Parce que neuf fois sur dix, ce que les gens
veulent vraiment dire quand ils décrètent que quelqu’un
est un vrai phénomène, c’est que c’est un trou de cul
qui tourne les autres en ridicule. Donc, quand tu entends
« vrai phénomène », traduis « trou de cul ». Tu peux
dire ça à ton copain Clemas.

u

Après cela, Salter se sentit mieux, mais il n’était
toujours pas pressé de retrouver Sheila Tupper, aussi
fit-il un détour qui traversait une partie du comté de
Kings. Quand ils arrivèrent au chalet, les parents
d’Annie étaient déjà là et son beau-père l’attendait
pour lui donner quelques nouvelles. Salter cacha son
journal afin qu’il ne serve pas à emballer des légumes
avant qu’il ne l’ait lu et suivit le vieil homme dehors,
sur la galerie.

Le père d’Annie était un médecin qui s’était lancé
en affaires avant de finalement être un homme po -
litique travaillant dans l’ombre ; il était maintenant
l’un des principaux collecteurs de fonds du parti au
pouvoir dans l’Île. Il avait entamé sa carrière politique
trop tard pour occuper le devant de la scène, mais il
prenait beaucoup de plaisir à s’acquitter de son rôle
bénévole mais influent. Imposant et exubérant, il
s’entendait bien avec tout le monde, du facteur au
premier ministre. Il avait brillamment réussi sa carrière
de médecin, mais quand il s’était chargé des affaires
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familiales à la mort du grand-père d’Annie, il avait
trouvé cette nouvelle activité plus intéressante que la
médecine ; il avait donc fermé son cabinet, sauf pour
une demi-douzaine de très vieux patients qui le con -
sidéraient comme un magicien et refusaient qu’il les
abandonne. Quand il avait découvert la politique, il
s’était rapidement trouvé complètement absorbé par
elle ; il avait donc finalement laissé à ses deux fils le
soin de veiller aux affaires de la famille.

Salter était en bons termes avec son beau-père,
mais il n’avait aucune relation particulière avec lui.
Dès le début, il avait résisté à son intégration dans le
clan des Montagu; quand il se trouvait parmi eux, ses
origines ouvrières remontaient à la surface et, sans
être susceptible, il maintenait avec sa belle-famille
une distance suffisante pour l’empêcher de supposer
qu’il était l’un d’eux. Les quelque mille six cents ki -
lomètres qui séparaient ordinairement leurs deux
mondes lui facilitaient la tâche, mais lors du voyage
annuel dans l’île, sa circonspection naturelle re prenait
le dessus. À un moment donné, à une époque où il
traversait une très mauvaise passe professionnelle,
Annie – qui aurait dû se rendre compte de ce que
cela représentait pour lui – lui avait transmis une pro -
position: il était le bienvenu s’il souhaitait se joindre
aux entreprises de la famille Montagu sur l’île. La
violence de la réaction de Salter lui avait montré, à lui
ainsi qu’à Annie, que sa circonspection n’était jamais
bien loin.

Malgré sa prudence – ou grâce à elle –, il était en
bons termes avec sa belle-famille : il était courtois et
aimable, mais jamais intime. Les Montagu lui faisaient
bon accueil et dans la mesure où leurs manières à
table n’étaient pas très différentes des siennes, il était



capable d’apprécier leur compagnie pendant de longues
périodes d’affilée.

Salter se servit une bière et ferma la porte, en se
demandant bien ce que son beau-père avait à lui dire.

— Vous avez perdu tout votre argent et vous venez
vivre avec nous à Toronto, lança-t-il pour l’inciter à
parler. Parfait. Je vais préparer le sous-sol pour vous.
Faire installer une salle de bains.

— Je préférerais aller ramasser de la mousse
d’Irlande plutôt que d’aller vivre à Toronto. Non, c’est
à propos de l’homme qui s’est fait tuer cette nuit.
Clive Elton.

— Annie m’a dit que vous le connaissiez. Je suis
désolé. Était-ce un ami?

— Quoi? Oh non ! Je le connaissais, ça oui. Nous
tra vaillions ensemble sur un projet ces dernières
semaines.

— Que faisiez-vous?
— Il était sur le point de faire revenir le grand sceau

d’argent sur l’île.
Troublé, Salter cligna des yeux. Il s’était préparé

à présenter les condoléances d’usage pour la mort de
Clive Elton, mais son beau-père le regardait avec
excitation comme s’il attendait sa réaction, sans une
once de chagrin. Salter prit une gorgée de bière.

— Ça ressemble à une des fantaisies d’Angus.
Qu’est-ce que ce grand sceau d’argent? Est-ce le Graal
de l’Île-du-Prince-Édouard? Un objet précieux perdu
au fond de la mer lors du naufrage d’un navire et
qu’on voit briller sous l’eau les nuits de pleine lune?

— Non, ce n’est pas une légende.
Montagu se départit de son air pontifiant et pour -

suivit :
— Vous savez comme moi qu’un sceau, c’est ce

que les gens utilisaient autrefois pour mettre leur
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marque personnelle avec de la cire. Le sceau d’une
province, c’est ce que le lieutenant-gouverneur utilise
pour estampiller les textes de loi, leur donner leur
valeur légale. Quoi qu’il en soit, l’Île-du-Prince-Édouard
avait autrefois un grand sceau, en argent, un sceau
officiel. Il a disparu lors de la guerre d’Indépendance
des États-Unis. Un navire américain, qui était censé
faire le blocus de l’île – intercepter le ravitaillement en
provenance d’Angleterre –, est venu à Charlot tetown,
où les membres de son équipage ont commis de
nombreux pillages ; au passage, ils ont volé le sceau.
C’étaient en réalité des mercenaires, j’imagine : en
tout cas, ils ont agi comme de vrais pirates. Par la suite,
George Washington s’est excusé pour leur com por -
tement, car il avait donné pour instruction de ne faire
aucun acte répréhensible. Le navire venait de Marble -
head, dans le Massachusetts, et quand les marins
sont rentrés au port d’attache, ils ont été sévèrement
réprimandés, mais le butin n’a jamais été retrouvé.
On a toujours supposé que le sceau avait été fondu
ou bien qu’il se trouvait quelque part, dans les en -
virons de Marblehead, probablement dans un grenier
quelconque. Enfin, c’est ce qu’on croyait jusqu’à ces
dernières semaines, quand le sceau a réapparu.

Montagu se leva pour vérifier que la porte était
bien fermée.

— Sur l’île ?
— Non. Il était bien là où on le soupçonnait : à

Marblehead. Apparemment, un collectionneur privé
de là-bas l’a trouvé dans un lot provenant d’une vente
aux enchères. Il en connaissait assez pour déterminer
que l’objet venait du Canada, aussi a-t-il pris contact
avec un revendeur de Toronto, qui a reconnu l’emblème
de l’Île – vous savez, le grand chêne qui protège
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trois petits arbres. Le gars de Toronto a effectué
quelques recherches et a fini par comprendre que ce
que le collectionneur avait entre les mains, c’était le
sceau manquant. Le revendeur a confirmé la des -
cription et a demandé à avoir quelques photos de
l’objet. Ils n’ont pas ébruité la découverte avant d’être
vraiment sûrs. Entre-temps, le collectionneur avait
fait faire des tests qui ont prouvé que le sceau était
bel et bien en argent du XVIIIe siècle. Appa remment,
à chaque époque, on a mélangé l’argent à des ma -
tériaux différents pour le rendre exploitable, ce qui
fait qu’en analysant un objet en argent, on peut dire
à quelle époque il a été moulé ou fondu ou je ne sais
quel terme encore. Ces résultats, joints aux photos,
étaient plutôt concluants ; le revendeur a donc pris
contact avec nous pour nous demander si nous voulions
acheter le sceau.

— Qui ça, «nous»?
— Le gouvernement, répondit Montagu, surpris.

Eh bien, le parti, à vrai dire, ajouta-t-il avec un sourire
entendu.

Le parti, répéta intérieurement Salter. Nous n’avons
jamais parlé de politique. Sait-il que je ne voterais
jamais pour son parti, même s’ils m’offraient le
poste de chef de la police?

— Et comment Elton s’est-il trouvé impliqué dans
cette histoire? demanda-t-il.

— Il est amateur d’antiquités. En fait, il s’in té -
resse à l’histoire locale. Il a beaucoup œuvré pour le
Conseil du patrimoine. C’est l’homme que n’importe
qui consulterait dans un cas pareil. Je pense qu’il s’est
taillé une petite réputation. Pourquoi me demandez-
vous cela?

— Parce qu’il a été assassiné.
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C’est juste au cas où ça intéresserait quelqu’un,
ajouta-t-il in petto.

— Je ne crois pas que ça ait un rapport quel -
conque avec le sceau. Il semble assez évident que ce
pauvre Clive s’est mis en travers du chemin d’une
brute du coin.

— J’imagine. Et alors, que s’est-il passé? Pourquoi
n’avez-vous pas acheté le sceau?

— Oh, nous l’avons acheté. Ou en tout cas, nous
avions convenu de le faire. Nous nous sommes mis à
trois pour récolter les fonds nécessaires à l’achat afin
d’offrir le sceau au gouvernement.

— Et c’est qui, ce «nous»?
— Appelez-nous les « amis de l’Île ». Deux ou

trois hommes d’affaires de la province. Ne soyez pas
naïf, Charlie. Disons que nous sommes la « petite
machine verte», le guichet automatique, quoi.

— Mais pourquoi le gouvernement ne pouvait-il
pas acheter lui-même le sceau, tout simplement ?
Pourquoi a-t-il fallu que des gens de l’ombre comme
vous entrent en scène?

— Normalement, c’est ce que le gouvernement
aurait dû faire. Mais nous voulions que le sceau reste
privé pendant quelque temps, et c’est difficile si les
choses sont tout de suite officielles. Il faut abso -
lument trouver quelqu’un qui n’est pas… Comment
disent ces espèces d’idiots d’Ottawa, ces temps-
ci ?… un vieux renard de la politique, c’est ça. Ce
qu’il fallait, c’était un conseiller qui pouvait aborder
la question au club nautique. Mais nous avons perdu
notre avantage.

— Comment ça? Vous avez bien le sceau, non?
— Il y aura bientôt des élections, et le moment

était plutôt opportun. Nous avions pensé annoncer la
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découverte du sceau une semaine avant le vote. Vous
voyez, un événement du genre « Le gouvernement
retrouve le patrimoine de l’Île ». Nous nous apprê -
tions à livrer à la presse une histoire rocambolesque
décrivant comment une équipe secrètement formée
par le gouvernement avait suivi la trace du sceau
pendant des mois avant de finir par remettre la main
dessus, sans que ça ait coûté le moindre sou aux
con tribuables, parce qu’un groupe de citoyens pa -
triotes s’étaient entendus pour trouver l’argent et
offrir le sceau à l’Île. Certains hommes politiques
ont été élus pour moins que ça, surtout par ici.

D’après ce que Salter en comprenait, la politique
de l’Île était simple à l’extrême. Pour qui voudrait
étudier le fonctionnement du népotisme, l’Île cons -
tituerait un excellent laboratoire dépourvu de toutes
les circonvolutions et complications rendues né -
cessaires par les dimensions de la politique fédérale
de l’assiette au beurre.

— C’est comme si vous commenciez par utiliser
une boîte photographique Brownie pour comprendre
les principes de la photographie, expliqua Montagu.

Le gouvernement de l’Île n’avait pas d’emploi
lucratif à offrir, pas de sièges gratuits sur Air Canada
ni de postes diplomatiques juteux à Londres ou à
Paris. Tout ce qu’il avait, c’était de l’emploi dans la
voirie et le déneigement. Si un gouvernement libéral
venait à être élu, les circonscriptions qui avaient voté
libéral pouvaient s’attendre à ce que leurs routes
soient réparées. Celles qui s’étaient prononcées en
faveur du parti conservateur devaient attendre le
scrutin suivant. Les boulots qui changeaient de main
étaient principalement des emplois subalternes – de
conducteurs de chasse-neige, par exemple –, mais
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les fermiers fauchés qui votaient correctement les
acceptaient très volontiers.

— Et ça se chiffre à combien? demanda Salter.
— Quoi? Oh, vingt mille dollars.
— Est-ce un prix raisonnable?
— Dieu seul le sait. L’objet est sans prix, mais

plus on s’éloigne de l’île, plus il est relégué au rang
de simple curiosité. Pour un Texan, le grand sceau
d’argent serait sur le même plan qu’une chaîne de
montre trouvée à Fort Alamo.

— Dans ce cas, pourquoi le gars de Marblehead
a-t-il accepté de vous le vendre et comment en avez-
vous déterminé le prix ? Pourquoi n’en a-t-il pas
demandé un demi-million de dollars ?

— Nous n’aurions jamais pu réunir une telle somme.
Ça représenterait environ quatre dollars par habitant
de toute l’île. Ici, sur l’île, le sceau a une valeur ines -
timable, mais si ce collectionneur avait essayé de nous
le vendre publiquement, il aurait risqué de se heurter
à nos lois, à notre droit de reprendre possession
d’objets historiques, surtout si ces objets nous avaient
été initialement volés. Nous aurions pu demander au
gouvernement fédéral d’intervenir. Comme pour les
marbres d’Elgin. Je ne crois pas que ça nous aurait
menés quelque part, mais je pense que c’est ce qui
l’a incité à jouer de prudence. Dès que le sceau aurait
traversé la frontière, nous aurions peut-être pu prendre
les mesures nécessaires pour le faire saisir. Ainsi, les
acheteurs potentiels n’auraient pu qu’être des États-
Uniens pour qui le sceau n’aurait été qu’une curio -
sité, sans plus. Après tout, ce n’est même pas une
œuvre d’art. Je pense que ces arguments l’ont emporté.
Elton a bien travaillé pour nous : nous avons fixé un
prix et conclu un marché. Nous re doutions que le
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sceau ne disparaisse dans une col lection privée quel -
conque pendant encore deux siècles.

— Mais s’il appartenait vraiment à l’Île, ne pouviez-
vous pas demander au Pentagone ou à qui que ce
soit d’autre de faire un peu pression sur le gars pour
qu’il vous le restitue?

— Vous n’avez pas compris, Charlie. Tout le monde,
y compris le collectionneur, avait envisagé cette pos-
sibilité, ainsi que toutes celles que vous pourriez
imaginer. Je vous ai donné une version un peu sim -
plifiée de l’histoire. Quand il a pour la première fois
approché le revendeur de Toronto, le collec tionneur
de Marblehead a pris bien soin de dire qu’il n’était
pas personnellement en possession du sceau, mais
qu’il savait où l’objet se trouvait et que son « client »
insistait pour rester dans le plus strict ano nymat,
comme lui. Apparemment, ce genre de pratique est
permise dans le milieu de la vente d’œuvres d’art.
En conséquence, si nous avions fait la moindre action
énergique pour récupérer le sceau, il aurait disparu.
C’est un peu comme lorsqu’un ravisseur menace
d’exécuter sa victime au moindre coup fourré.

— Vous êtes sûr que ce n’est pas une arnaque,
tout ça? Ça m’a l’air sacrément louche.

— Qu’est-ce qu’il y a de louche là-dedans ?
Rappelez-vous que le propriétaire nous avait certifié
que l’objet était fait en argent du XVIIIe siècle. Nous
avions des photos du sceau, photos qu’Elton pouvait
étudier. Nous avions demandé qu’Elton puisse aller
voir l’objet sur place, à Marblehead, mais le pro -
priétaire a refusé. Il ne voyait pas comment il aurait
pu protéger son identité. Nous avons alors dit que
nous ne payerions qu’après réception du sceau et
authentification par Elton. Le revendeur de Toronto
mettait sa réputation en jeu dans cette affaire ; il a
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garanti à son client que nous ne ferions aucun coup
tordu une fois que nous aurions le sceau entre les
mains. Le collectionneur a donc accepté de livrer le
sceau à Toronto. Nous avons ajouté que, s’il s’avérait
plus tard que le sceau était un faux, nous voulions
que le revendeur de Toronto nous garantisse que
nous serions remboursés, et il a accepté. Il avait sans
doute obtenu lui-même cette garantie de la part de son
client. Toute cette affaire m’a permis d’apprendre
que les marchands d’œuvres d’art s’escroquent cou -
ramment entre eux quand ils en ont la possibilité, mais
qu’une fois qu’un marché est conclu, leur réputation
est en jeu, de sorte que leur parole fait office de caution.
Quoi qu’il arrive, nous étions com plètement protégés,
que le sceau soit authentique ou non, et de toute façon,
les sommes engagées n’étaient pas colossales.

— Et maintenant, que se passe-t-il ? Faut-il que
vous repartiez de zéro? Que vous trouviez quelqu’un
d’autre pour vous représenter? Où est le sceau, main -
tenant?

— À Toronto, j’imagine. Elton était censé avoir
tout réglé vendredi dernier, jour où il est allé à Toronto;
il devait y retourner cette semaine pour y prendre
livraison du sceau. Le premier ministre devait dé -
voiler toute l’histoire au cours d’une conférence de
presse, deux jours environ avant les élections. Rien
n’a changé sur ce point, mais il faut que nous trouvions
quelqu’un d’autre pour aller chercher le sceau. J’ai
parlé aux autres ce matin quand j’ai entendu les nou-
velles, et nous avons convenu qu’effectivement, ça
ne changeait rien, sauf qu’il nous fallait un autre
coursier pour aller à Toronto, quelqu’un de discret. J’en
viens donc au fait, Charlie : ça ne vous déran gerait
pas d’y aller ? J’irais bien moi-même, mais j’ai re -
noncé à prendre l’avion, et en train, c’est toute une



expédition. Il me faudrait plus d’une semaine pour
faire l’aller-retour. J’ai pensé que ça vous amuserait.

Comme il était privé de la compagnie de Fehely,
Salter avait quelques jours de libres devant lui.

— C’est entendu, répondit-il. Quand dois-je partir?
— Je ne suis pas sûr. Elton avait tout organisé par

téléphone; je vais donc appeler le revendeur de Toronto
demain pour fixer le jour et l’heure. Merci, Charlie.
Pauvre Clive. Il était aussi excité qu’un philatéliste
qui trouve un Penny Black3. Quand toute cette histoire
aurait été révélée au grand public, il serait devenu
célèbre. Dans la région, en tout cas. Mais rien n’est
encore joué pour ce qui concerne les élections.

— Sans Elton, comment allez-vous authentifier le
sceau une fois que je l’aurai rapporté?

— Nous allons devoir faire confiance au gars de
Toronto. N’oubliez pas que nous ne le paierons que
lorsque nous serons certains de l’authenticité du sceau,
mais l’argent n’est pas notre principal souci : nous ne
voulons pas nous couvrir de ridicule plus tard. S’il
s’agit d’une… Comment avez-vous dit, déjà?… D’une
arnaque, ça pourrait nous retomber sur le nez. Mais je
ne vois pas comment on pourrait se faire avoir. Nous
allons vérifier qu’il n’a pas été volé, même si le reven -
deur de Toronto nous l’a déjà garanti. Nous allons
trouver un autre expert pour établir sa valeur, juste pour
être sûrs, et ensuite, nous laisserons le Conseil du
patrimoine y jeter un coup d’œil en leur faisant jurer
le silence. Ils vont adorer ça. Et après, nous révélerons
toute l’affaire.

— Quand saurai-je la date du rendez-vous à Toronto?
— Je vous appellerai demain après avoir parlé au

revendeur. Restez discret, Charlie. Vous pouvez le dire
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à Annie, bien sûr, juste pour qu’elle sache que vous ne
retournez pas à Toronto pour voir votre maîtresse, mais
n’en parlez à personne d’autre. Même ma femme n’est
pas au courant.

Oui, mais pas pour des raisons de sécurité, pensa
Salter, juste parce que tous ces mystères t’amusent
vraiment beaucoup.

— Entendu, je lui dirai que des agents du gou ver -
nement – c’est-à-dire vous – m’envoient en mission
secrète. Elle va mourir de rire.

— Qui ça? s’enquit Sheila qui apparut sur la ga -
lerie, suivie d’Annie et de madame Montagu.

— Toi. Robert vient de m’en raconter une bien
bonne, mais ce n’est pas pour toutes les oreilles. Je
la raconterai à Annie, et elle te la dira.

— Ne vous gênez pas pour moi, intervint madame
Montagu. Je ne comprends jamais rien aux blagues
salaces.

— Vous savez, ces plaisanteries-là ne sont qu’un
moyen d’exprimer ce que l’on réprime d’ordinaire,
dit Sheila. Ceux qui ont peur des femmes racontent
des blagues salaces. Les blagues racistes sont mo -
tivées par la volonté de rabaisser d’autres ethnies
que l’on ressent comme une menace.

— Celle-là va te faire dresser les cheveux sur la
tête, rétorqua Salter. C’est l’histoire d’un nain gay.

— What oft was thought but ne’er so well ex -
pressed4, murmura madame Montagu, qui avait l’ha-
bitude de s’exprimer par citations depuis l’époque où
elle enseignait l’anglais au secondaire. Le repas sera
prêt dans une demi-heure. Pourquoi ne nous servi-
riez-vous pas un verre, messieurs?
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ERIC WRIGHT…

… est l’un des auteurs de fiction policière les plus
honorés au Canada puisqu’il a, notamment, été
quatre fois lauréat du prix Arthur-Ellis. En 1984,
il a gagné avec son premier roman mettant en
scène Charlie Salter, La Nuit de toutes les chances ;
il a récidivé deux ans plus tard avec Une mort en
Angleterre. Il a aussi mérité le prix dans la ca té -
gorie nouvelle pour « À la re cherche d’un homme
honnête» (1988) et «Un tiens vaut mieux que deux
tu l’auras » (1992). Outre les toujours populaires
aventures de Charlie Salter, Eric Wright tient la
chro nique des aventures d’une détective, Lucy
Trimple Brenner, et d’un po licier à la retraite de
Toronto, Mel Pickett. Eric Wright, qui est né en
1929, a publié en 1999 un volume de mé moires
intitulé Always Give a Penny to a Blind Man.
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043 La Mémoire du lac Joël Champetier
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089 Les Enfants du solstice (Les Chroniques de l’Hudres -2) Héloïse Côté
090 Reine de Mémoire 2. Le Dragon de Feu Élisabeth Vonarburg
091 La Nébuleuse iNSIEME Michel Jobin
092 La Rive noire Jacques Côté

VOUS VOULEZ LIRE DES EXTRAITS
DE TOUS LES LIVRES PUBLIÉS AUX ÉDITIONS ALIRE ?

VENEZ VISITER NOTRE DEMEURE VIRTUELLE !

w w w. a l i r e . c o m



MORTS SUR L’ÎLE-DU-PRINCE-ÉDOUARD
est le cent cinquième titre publié

par Les Éditions Alire inc.

Cette version numérique 
a été achevée en juin 2010 
pour le compte des éditions





« ERIC WRIGHT ÉCRIT DES ROMANS

D’ENQUÊTES POLICIÈRES QUI SONT AU

POLAR CE QUE LES ROMANS DE JOHN

LE CARRÉ SONT À L’ESPION NAGE. »

QUILL & QUIRE

Chaque été, Charlie Salter part, avec la fa mille,
en vacances à l’Île-du-Prince-Édouard, pro -
vince d’origine d’Annie, sa femme. D’habitude,
Charlie passe le temps en jouant au golf, mais
cet été, le meurtre de Clive Elton, un historien
de la région, vient mettre un peu de piquant
dans son quotidien.
De fait, les meurtres sont si rares sur l’île que
la police locale, qui sait qu’elle a sous la main
un inspecteur de Toronto, s’empresse de de -
mander à Salter ses avis et conseils, d’autant
plus que Charlie est le gendre de Robert
Montagu, un membre influent du parti au
pouvoir, et que ce dernier est indirectement
mêlé au drame.
À la tête d’un groupe secret, Montagu avait
mandaté l’historien pour qu’il authentifie
puis récupère le grand sceau d’argent de l’île,
une pièce historique disparue depuis deux
siècles. Mais voilà: le sceau n’est pas chez Elton
et pourtant l’antiquaire de Toronto, qui a fait
la transaction, jure que ce dernier l’avait bel et
bien en sa possession depuis quelques jours.
Heureux de briser la routine, Charlie accepte
de collaborer à l’enquête mais, très vite, il
s’aperçoit que l’affaire n’est pas aussi simple
qu’elle en a l’air…
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